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Nu utilus allait passer dans ces parages, si, toute-
lois, il flottait a la pleine mer dut lendemain,
suivant la pronesse dt capitaine Neino.

J'appelai donc Conseil qui m'apporta une
petite drague légère, à peu près semblable à

elles qui servent à pêcher les huîtres.
" Et ces sauvages ?nie demanda Conseil.

N'en déplaise à monsieur, ils lie me semblent
pas très-méchants !

-Ce sont pourtant des anthropophages, mon
garçon.

-On peut être anthropophage et brave
homme, répondit Conseil, conme on peut être
goutînand et honnête. L'un n'exclut lpis

*l'autre.
-Bon ! Conseil, je t'accorde que ce sont

dl'honntêétes anthropoghages, et qu'ils dévorent
honnêt-nent leurs prisonniers. Cepenidant,
comme je ne tiens pas à être dévoré, mîême
honnîîêtemoent, je ie tiendrai sur mes gardes, car
le commandant du Nautilus ne parait prendre
aucune précaution. Et maintenant à l'ou-
vrage. '

Pendant deux heures, notre pêche fut active-
nient conduite, miais sans rapporter aucune
rareté. La drague s'emplissait d'oreilles tie
Midas, de harpes, dei mélaiîes, et particulière-
ment dies plus beaux marteaux que j'eusse vus
jusqu'à ce jour. Nous prîmes aussi quelques
holoturies, des huîtres perlières, et une douzaine
de petites tortues qui furent réservées pour
l'office tu bord.

Mais, at motent où je m'y attendais le
moins, je mis la main sur une merveille, je
devrais tdire sur une difforiité naturelle, très-
rare à rencontrer. Conseil venait de donner un
coup de drague, et soit appareil remontait chargé
tie diverses coquilles assez ordinaires, quand,
tout d'un coup, il nie vit plonger rapidement le
bras dans le filet, en retirer un coquillage, et
pousser un cri tde conchyliologue, c'est-à-dire le
cri le plus perçant que puisse produire un gosier
humain.

" Eh f qu'a done monsieur ? demanda Con-
seil, très-surpris. Monsieur a-t-il été mordu ?

-Non, mon garçon, et cependant, j'eusse
volontiers payé d'un doigt ma découverte

-Quelle découverte ?
- Cette coquille, dis-je en montrant l'objet

tie mon triomphe.
-M ais c'est tout simplement une olive por-

phyre, genre olive, ordre ties pectinibranches,
classe des gastéropodes, embranchement dles
mollusques...

-Oui, Conseil, niais au lieu d'être enroulée
de droite à gauche, cette olive tourne de gauche
à droite !

-Est-il possible ? s'écria Conseil.
-Oui, mon garçon, c'est une coquille sénes-

tre !
-Une coquille sénestre ! répétait Conseil, le

ceur palpitant.
-Regarde sa spire
-Ah ! monsieur peut m'en croire, dit Cou-

seil en prenant la précieuse coquille d'une main
tremblante, niais je n'ai jamais éprouvé une
émotion pareille !"

Et il y avait de quoi être ému ! On sait, en
effet, comme l'ont fait observer les naturalistes,
que la dextrosité est une loi de nature. Les
astres et leurs satellites, tdaits leur mouvement
de translation et de rotation, se meuvent tie
droite à gauche. L'homime se sert plus souvent
tde sa main droite que de sa main gauche, et,
conséquemment, ses instruments et ses appa-
reils, escaliers, serrures, ressorts de montres,
etc., sont combinés de manière à être employés
tie droite à gauche. Or, la nature a générale-
ment suivi cette loi pour l'enroulement de ses
coquilles. Elles sont toutes dextres, à de rares
exceptions, et quand, par hasard, leur spire est
sénestre, les amateurs les payent au poids de
l'or.

Conseil et moi, nous étions donc plongés
dans la contemplation de notre trésor, et je me
promettais bien d'en enrichir le Muséum, quand
une pierre, malencontreusement lancée par un
indigène, vint briser le précieux objet dans la
main de Conseil.

Je poussai un cri de désespoir! Conseil se jeta
sur son fusil, et visa un sauvage qui balançait
sa fronde à dix mètres de lui. Je voulus l'arrê-
ter, mais son coup partit et brisa le bracelet
d'aimulettes qui pendait au bras de l'indigène.

" Conseil, m'écriai-je, Conseil !
-Eh quoi ! Monsieur ne voit-il pas que ce

cannibale a commencé l'attaque?
-Une coquille ne vaut pas la vie d'un homme,

lui dis-je.
-Ah ! le gueux ! s'écria Conseil, j'aurais

mieux aimé qu'il m'eût cassé l'épaule
Conseil était sincère, miais je ne fus pas de

son avis. Cependant, la situation avait changé
depuis quelques intstants, et nous ne ntous en
étionîs pas aperçus. Unîe vinîgtaine de pirogues
entouraient alors le Nautilus. Ces pîirogues,
creusées dants decs troncs d'arbre, longues, étroi-
tt-s, bien combinées pour la marche, s'équili-
braienît nu moyeu d'un tdouble balanîcierîen hamt-
bous qui flottait à la surface de l'eau. Elles
étaienît manoeuvrées par d'adtroits pagayeurs à
demîti-ntus, et je ne les vis ptas s'avantcer sans
inqu1tiétude.

Il était évident que ces Papouns avaient eui
dléjà des relationis avec les Européens, et qu'ils
conntaissaient leurs navires. Mais ce lonîg cylint-
dre de fer allonîgé dians la baie, sants maits,
salis chîemîinée, que tdevaienît-ils eni penser?
Rien tic boit, car il s'en étaienît td'abord tenus
~ tdistance respectueuse.- Cepenîdanît, le voyanît

immtobile, ils reprentaient peu à peu conifianîce,
et chîerchîaientt à se familiariser avec luii. Or,
c'était précisémnent cette familiarité qu'il fallait
empêcher. Nos armes, auxquelles la détona-
tiouinimanquai t, ne pouvi aienit pîroduîire qut'tut

effet iédiocre sur es imdigènes, qui n'ont tde
respect que pour les engins bruyants. La fou-
di-, sans les roulements dit tonnerre, effraierait
peu les hommes, bien que le danger soit dans
l'éclair, non d(aits le bruit.

En ce momtent, les pirogues s'approchèrent
plus près dit Nautillus, et une nuée de flèches
s'abattit sur lui.

I lel! il grêle t! (it Conseil, et peut-être
une grêle empoisonnée

-11 faut prévenir le capitaine Nemo," dis-je
en rentrant par le panneau.

Je descendis ait salon. Je n'y trouvai per-
sonne. Je me hasardai à frapper à la porte qui
s'ouvrait sur la chambre dt capitaine.

Un "entrez " ie répondit. J'entrai, et je
trouvai le capitaine Neio plongé laits un calcul
oit les .r et autres signes algebriques ne iman-
quaient pas.

Je vous dérange ? dis-je par politesse.
-En effet, monsieur Aronnax, me répondit

le capitaine, mais je pense queit vous avez eu tes
raisons stérieuses de ie voir ?

-Très-sérieuses. Les pirogues des naturels
nous entourent, et, dans quelques minutes, nous
serons certainement assaillis par plusieurs cen-
taines de sauvages.

-Ah ! fit tranquillement le capitaine Nemîo,
ils sont venus avec leurs pirogues ?

-Oui, monsieur.
-- Eh bien, monsieur, il suflit de fermer les

panneaux.
-Précisénimen t, et je venais vous dire...
-Rien n'est plus factil," tit le capitaine

Nemîo.
Et, pressant un bouton électrique, il transmîit

un ordre au poste de l'équipage.
" Voilà qui est fait, monsieur, mne dit-il,

après quelques instants. Le tanot est en place,
et les panneaux sont feriés. Vous ne craignez
pas, j'imagine, que ces messieurs défoncent des
ntuailles tîue les boulets de votre frégate n'ont
pu entamier ?

-Non, capitaine, mais il existe enore un
danger.

-Lequel, monsieur ?
-C'est tiue demain, à pareille heure, il faudra

rouvrir les panneaux pour renouveler l'air dit
Rautilus...

-Sans contredit, monsieur, puisque notre
bâtiment respire à la manière des cétacés.

-- Or, si à ce monent, les Papouas occupent
la plate-forme, je ne vois pas comminent vous
pourrez les empêcher d'entrer.

-Alors, monsieur, vous supposez qu'ils mon-
teront à bord ?

-J'en suis certain.
-Eh bien, monsieur, qu'ils montent. Je ne

vois aucune aison pour les en empêcher. Au
fondt, ce sont de pauvres diables, ces Papouas,
et je ne veux pas tque mia visite à l'île Gueboroar
coûte la vie à un seul de ces malheureux ! "

Cela dit, j'allais me retirer ; mais le capitaine
Nemo lie retint et m'invita à m'asseoir près de
lui. Il me questionna avec intérêt sur nos ex-
cursions à terre, sur nos chasses, et n'eut pas
l'air de comprendre ce besoin( de viande qui
passionnait le Canadien. Puis, la conversation
effleura divers sujets, et, sans être plus coitmmu-
nicatif, le capitaine Neino se montra plus ai-
mable.

Entre autres choses, nous en vinmes à parler
tie lit situation du Na utilus, préciséient échoué
dans ce détroit, oit Dumont-d'Urville fut sur le
point de se perdre. Puis à ce propos :

" Ce fut un de vos grands marins, me dit le
capitaine, un de vos plus intelligents naviga-
teurs que ce d'Urville ! C'est votre capitaine
Cook, à vous autres, Français. Infortuné sa.
vaut ! Avoir bravé les hanquises du pôle Sud,
les coi-aux de l'Océanie, les cannibales du Paci-
fique, pour périr misérablement dans un train
tie chemin de fer! Si cet homme énergique a pu
réfléchir pendant les dernières secondes tie soit
existence, vous figurez-vous qu'elles ont dû être
ses suprêmes pensées ! "

En parlant ainsi, le capitaine Nemo semblait
ému, et je porte cette émotion à soit actif.

Puis, la carte à la main, nous revîmes les tra-
vaux du navigateur français, ses voyages de cir-
cuinnavigation, sa double tentative ait pôle Sud
qui amena la découverte des terres Adélie et
Louis-Philippe, enfin ses levés hydrographiques
des principales îles de l'Océanie.

" Ce que votre d'Urville a fait à la surface
ties imers, nie dit le capitaine Nemo, je l'ai fait
à l'intérieur de l'Océan, et plus facilement, plus
complétemtent que lui. L'Astrolabe et la Zélée,
incessamment ballotées par les ouragans, ne
pouvaient valoir le Nautius, tranquille cabi-
net de travail, et véritablement sédentaire au
milieu des eaux

-Cepen danit, capitaint-, dis-je, il y a unt poinit
de ressenmblance entre les corvettes de Dunmont-
d'Urville et le Na utiles.

-Lequel, mnonsieur ?
-C'est que le Naitilus s'est échoué comme

elles!
-Le Nautilus mie s'est pîas échoué, monsieuir,

me réponîdit froitdemenît le capitainie Nemno. Le
Nautilus est fait pour rtepost-r suir le lit tdes
mers, et les péniibles travaux, lt-s miana-uvrt-s
qu'imîposa à d 'Urvilîle le renflloniage dte ses cor-
vettes, je nie les enttrteprendtrai las. L'Astro-
lal>e et la Zélée ont failli périr, mais mon Nau-
tilus ne t-ourt aucun danîge-r. Demnaini, au jouir
dît, à l'heure dite, la mlarée- t- soulèvera paisi-
blemnent, et il reprendtra sa navigationi à travers
les niera.

-Capitaine, dis-je, je ne dioute pas...
-Demaini, ajouta le capitainie Nemno eni se

levant, demain, à deux heures quaranîte ni-
nutes du soir, le Nautilus flottera et quittera
sans avarie le détroit tic Torrès."

('ts paroles pronioncées d'uni toit très-lit-f, hl'

capitaint Neio s'inina légèrtm-t. C'était
lie donner congé, et je rentraii tanis lita chiam-
bre.

Là, je trouvai Conseil, qui désirait connaître
le résultat tht mton entrevue avec le capitaine.

"o lt garcon, répon dis-je, lorsque j'ai tu l'air
de croire quei tsonu uatius -etait mnenacé par les
naturels de la Papoiiasit, le capitaine mii'a ré-
pondu très-ironiquement. Je n'ai donce qi'une
those à te d(ire. Aie confiance en lui, et va dor-
mîir en paix.

-Monsieur n'a pas besoin de miels s-rvi-ets ?
-Non, mon ami. Que fait Ned Land ?
-Que monsieur m'excuse, répondit Conseil,

miais l'amii Nedl confectionne un pâté de kanga-
roo qui sera une Merveille !

Je restai seul, je ei- couchai, mais je dormis
assez nla-.l'entendais le bruit des sauivages qui
piétinaient sur la plate-forme en poussant tles
cris assourdissants. La nuit se passa ainsi, et
sans que I'équipage sortît tie soit inertie liabi-
tuelle. Il ne s'inquiétait pas plus de la présence
tIt ces cannihales que les soldats d'un fort blindé
ne se préotcupent des fourmiis qui courent sur
soi blindage.

A six heures dit matin, je mie levai. Les pan-
neaux n'avaient pas été ouverts. L'air ne fut
tdonc pas renouvelé à l'intérieur, mais les réser-
voirs, chargés à toute occurrence, fonction-
ièrent à propos et lanèrent quelques mètres
cubes d'oxygène dans l'atmosphère appauvrie
du tiatilus.

Je travaillai dans na chambre jusqu'à midi,
sans avoir vu, même un instant, le capitaine
Nemo. On ne paraissait faire à bord aucun
préparatif de départ.

J'attendis quel que temps encore, puis je mie
rendis aut grand sîlon. La pendule marquait
deux heures et deie. Dans dix minutes, le flot
tdevait avoir atteint son maximum ie hauteur,
et, si le capitaine Neio n'avait point fait une
proomesse témiéraire, le Naiutilus serait imimé-
diatemîent dégagé. Sinon, hienl es mois se pas-
seraient avant qu'il pt quitter son lit tie co-
rail.

Copendant, quelques tressaillements avant-
coureurs se tirent bientôt sentir dans la coque
tu bateau. J'entendis grincer sur son bordage
les aspérités calcaires uit fond corallien.

A deux heures trenîte-tinq minutes, le capi-
taine Nemîo parut tdans le salon.

" Nous allons partir, dit-il.
-Ah ! fis-je.

l-'ai donné l'ordre d'ouvrir les penneaux.
-Et les Papouas?
-Les Papouas ? répondit le capitaine Nemo,

haussant légèrement les épaules.
-Ne vont-ils pas pénétrer à l'intérieur tiu

Kuutilus ?
-Et comment ?
-En franchissant les panneaux que vous

aurez fait ouvrir.
-Monsieur Aronnax, répondit tranquille-

ment le capitaine Nemo, on n'entre pas ainsi
par les panneaux du Antilus, même quand ils
sont ouverts."

Je regardai le capitaine.
" Vous ne comprenez pas ! nie dit-il.
-Aucunement.
-Eh bien ! venez et vous verrez."
Je mie dirigeai vers l'escalier central. Là,

Ned Land et Conseil, très-intrigués, regardaient
quelques hommes de l'équipage qui o(tuvraient
les panneaux, tandis que ties cris tie rage et
d'épouvantables vociférations résonnaient au
dehors.

Les mantelets furent rabattus extérieure-
ment. Viigt figures horribles apparurent. Mais
le premier de ces indigènes qui mit la main sur
la rampe tie l'escalier, rejeté en arrière par je
ne sais quelle force invisible, s'enfuit, poussant
ties cris affreux et faisant des gambades exorbi-
tantes.

Dix de ses compagnons lui succédèrent. Dix
eurent le iéêmîe sort.

Conseil était dans l'extase. Ned Land, ei-
porté par ses instincts violents, s'élança surl'es-
calier. Mais, dès qu'il eut saisi la rampe à deux
mains, il fut renversé à soit tour.

" Mille. diables ! s'écria-t-il. Je suis fou-
drové ! "

Ce mot m'expliqua tout. Ce n'était plus une
rampe, mais un câble de métal, tout chargé de
l'électricité dit bord, tqui aboutissait à la plate-
forme. Quiconque la touchait ressentait une
foidiiiable secousse-et cette secousse eût été
mortelle, si le capitaine Nemo eût lancé dans ce
conducteur tout le courant de ses appareils ! On
peut réellement dire, qu'entre ses assaillants et
lui, il avait tendu unt réseau électrique que nul
ne pouvait itipunéiiint franchir.

Cependant, les Papouas épouvantés avaient
battu en retraite, affoles de terreur. Nous, moitié
riants, nmouis consolions et frictionnions le mai-
heureux Netd Land qfui jurait comtme un pos-
sétdé.
Mais eut ce moumenut, le Nautilus, soulevé panr

les dt-rnières onidulationts du flot, quitta son lit
de corail à cette tquarantième nminute exacte-
ment fixé- par le capitinte. Soit hélice battit
les t-aux avec uîne maîîjestueuse lentteur. Sa vi-
tesse s'accrut peu à peu et, naivigiunt à ha sur-
face de l'Océanu, il abanmdonnaî saini et satuf les
danîgereuses passes du tdétroit de Torr-ès.

CHAPITRE XXIII

ÆGRI soiMNiA

Le jouir suivanît, 10 janîvier, le Na utilus re-
prit sa mîarche entre tdeux eaux, niais avec une
vitesse remarquable que je puis estinmer à
trente-cinq milles à l'heure. La rapidité dc son
hélice était telle tque je ne pouîvais ni suivre ses
tourîs nii les compîte-r.

Qual je sonigeais 1q1uece mrelexagenlt
tlectrique, aprè s avoir donné le mouvement, la
chaleur, la lumière au Kttuilus, le protégeait
encore contre les attaques extérieures, et le
transforiait enune arclie sainte à laquelle nul
proflanateur ne touchait sans étr- foudroyé, mon
admiration n'avait plus de hornes, et, th- l'appa-
ril, elle remontait ttauîssitôtt à l'inîgénuîietur qu i
l'avait créé.

Nous marchions directement-vers l'ouest, et,
le 11 janvier, nous doublâiiies ce cap Wessel,
situé par 135 de longitude et 10° de latitude
nord, qui forme la pointe est uit golfe Carpen-
tarie. Les récifs étaient encore nombreux, iais
plus clair-semés, et relevés sur la carte atee uie
extrême précision. Le iu/i/ltus évita facile-
mentuît les brisants de Money à babord, et les ré-
tifs Victoria à tribord, placés par 13O de longi-
tude, et sur ce dixième parallèle que nous sui-
vions régiulièrenîu-îît.

Le 13 janvier, le capitaine Nemo, au-rivé tanlis
la nier tht- Timor, avait connaissance tie l'île tie
ce noi par 122° di longitude. Cette île, dont
la suuperficie est te seize cent vingt-cinq lieues
carrées, est gouvernée par destrajahs. ('es princes
se disent fils de crocodiles, c'est-à-dire issus de
la plus naute origine à laquelle un étre humain
puisse prétendre. Aussi, ces a nicêtres écailleux
foisonnent laits les rivières de 'île, et sont
l'objet d'une vénération particulière. On les
protége, on les gâte, oi les adule, oit les ntouir-
rit, on leur offre des jeunes filles en pâture, et
malheur à l'étranger (lui portt- la main sur ces
lézards sacrés.

Mais le Nautilus n'eut rien à démêler avec
ces vilains animaux. Tinor ne fut visible qu'un
instant, à midi, pendant tue le second relevait
sa position. Egalemtent, je ie fis qu'entrevoir
cette petite île Rotti, (lui fait partie dtu groupe,
et dont les femmes ont tue répuitatiton tht'
beauté très-établie sur les iîumarcliés malais.

A partir de ce point, la directioni ttu itlus,
en latitude, s'infléchîit vers le sud-ouest. Le cap)
fut mis sur l'océan Indien. i Oi la fantaisie tu
capitaine Nemo allait-elle nous entrainer ? Re-
montrait-il vers les côtes tie l'Asie ? Se rahi-
procherait-il des rivages tde l'Euirope ? Iésolu-
tions peu probables tde la part d'un homme qui
fuvait les continents habités ? 1)se-indrait-il
vers le sud ? Irait-il doibler le cap dU Boitnne-
Espérance, puis le cap Hlornu, et pouss-r aupole
antarctique ? Reviendrait-il enîfinu vers ces miers
dut Pacifique, oit soit Ku/ilus trouvait u- na-
vigation facile et indépendante ? L'avenir devait
lous l'apprendre.

Après avoir prolongé les écueils de Cartier,
d'Hibernia, te Seringapatam, de Stott, derniers
efforts de l'élément solide contre l'élémiiint li-
quide, le 14 janvier, iotus étions au-delà de
toutes terres. La vitesse dit X /i/us fut sin.
gulièremîenut rallentie, et, très-capri cieux tais
ses allures, tantôt il nageait ait milieul tes eaux,
et tantôt il flottait à leur surf'ace.

Pendant cette période du voyage, le capitain e
Nemno fit d'intéressantes expériences sur les
diverses températures de la mîer à tdes couches
différentes. Dans les conditions ordinaires, ces
relevés s'obtiennîîent au moven d'instruments
assez compliqués, dont les rapports sont aut
moins douteux, que ce soient des sondes
thermométriques, dont les verres se brisent
souvent sous la pression tes eaux, oui tdes
appareils basés sur la variation tie résistance
de métaux aux courants électriques. Ces résul-
tats ainsi obtenus ne peuvent être suffisamment
contrôlés. Au contraire, le capitaine Neno
allait lui-même chercher cette température tdats
les profondeurs de la mer, et son thermomètre,
mis en communication avec les diverses nappes
liquides, lui donnait immédiatement et sûre-
ment le degré cherché.

C'est ainsi que, soit en surchargeant ses ré-
servoirs, soit en descendant obliquement ait
moyen de ses plans inclinés, le Nauti/us attei-
gnit successivement des profondeurs de trois,
quatre, cinq, sept, neuf et dix mille mètres, et
le résultat définitif de ces expériences fut que la
mer présentait une température permanente de
quatre degrés et demi, à une profondeur de
mille mètres, sous toutes les latitudes.

Je suivais ces expériences avec le plus vif in-
térêt. Le capitaine Nemo y apportait une vé-
ritable passion. Souvent, je me demandai dans
quel but il faisait ces observations. Etait-ce
au profit de ses semblables ? Ce n'était pas pro-
bable, car un jour ou l'autre, ses travaux de-
vaient périr avec lui dans quelque mer igno-
rée ! A moins qu'il ne mie destinât le résultat
de ses expériences. Mais c'était admettre que
mon étrange voyage aurait un terme, et ce
terme, je ne l'apercevais pas encore.

Quoi qu'il en soit, le capitaine Nemo me fit
également coninaître divers chiffres obtentus par
lui et qui établissaient le rapport des densités
de l'eau dants les prinîcipales mer-ts du globe. De
cette conmmnicationi, je tirai uit enuseiguemenit
personntel qui n'avait rieni de scienîtifique.

C'était pendanît la matinée du 15 janivier. Le
capitainie, avec lequel je nie pîromnîais su- la
plate-fornme, me denmandau si je conniaissais les
différentes dtensités tque pirést-ett lt-s eaux tic
la mter. Je luii répondtis nîégativeent, t-t j'ajou-.
tai que la science nmanquait d'observationîs ri-
goureuses à ce sujet.

" Je les ai faitts, ces obîservations, nie dit-
il, et je puis en affirmner la certitutde.

-Bien, répondis-je, liais le Nuntilus est un
monde à part, et les secrets de ses savants nî'ar-
rivent pas jusqu'à ha terre.

-Vous avez raisont, monusieur le professeur,
me dit-il, après quielques ins-tanits det silenie.
C'est un moonde à part. Il est aussi étranger à
la terre que les planètes qui accomîpagnenut e
glohbe autour du soleil, et l'on nc tounnaîtra ja-
mîais les tr-au-aux tiis sauvants tic Saittun ou tie


